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H6 MON .JOURNAL 

LES LIONS DE MON ONCLE PAUL 

Quand j'étais petit garçon, j'entendais beaucoup parler de mon oncle 
Paul. Il était en Afrique, où il s'était engagé dans les spahis. Je n'avais 
jamais vu de spahis, mais je connaissais le portrait de mon oncle Paul 
dans son bel uniforme, ce qui redoublait mon dé ir de le voir. Mes 
camarades osaient à peine me parler de leurs cousins on de leurs frère 
qui étaient fantassins, artilleurs, cuirassiers ou dragons: je me ren­
gorgeai pour leur répondre: « Mon oncle Paul est pahi, et un spahi, 

c'est bien plus beau l » 
Vous pouvez donc vous faire idée de ma joie lorsque maman fit pré­

parer la chambre d'ami pour mon on ·le Paul. J'eu de la peine à m'en­

-

dormir, je rêvai de spahis, el le lendemain 
mes premiet·s mols furent: '' C'e t aujour­

d'hui que je His voir mon oncle Paul! » 
Il arriva et je le trouvai bien beau. 

Aprè lou tes les embrassade , nous 
le conduisîmes dan sa chambrP, 
où ses bagages élaienldéjàdéposés. 

« Il y a des cudeuux pour toul 
le monde là dedans, dit-il en mon­
trant ses nomhrrux colis. 

- Qu'est-ce que c'est que c 'l 
énorme ballot? 'lui demanda ma 

mère. 
«ÇA~ CE SONT MES LIONS» 

- Ça ? ce sont mes lions. Il y 
en a un pour toi: il va falloir les envoyer au fourreur, pour qu'il en 

fasse deux beaux lapis. 
-Tes lions, mon oncle Paul! m'écriai-je avec enthousiasme. Où les 

as-lu pris? 
- Je les ai lués avec mon fusil, mon petit Jean. 

- Oh! le fusil qui esllà? 
-Justement: l'e n'est pas mon fusil du régiment, c'est un bon fu il 

que j'ai acheté toul exprès pour le seigneur Lion, comme l'appellent les 

Arnbes. » 
Pendant que nous causions, mon père avait pris un couleau, coupé les 
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corde~ el défait le ballol. L s prau"\ <1<' lion ~·élalèrt•nt :-;ur lt• parquet: 
quPll<' .' rTini 're., qtwllt> · g•·ossP · têtrs, qurlles grandes dPnls ! .Je 1w 
pus m'empt~cher de rcrult'r. Mon onrlr sc mit it rii'P. 

tc .Ah! tu a prur, 1wtit! qu'aurais-tu dit si tu les <nai · HIS ,i,ants, 
om rant leur grande gupult>? .\s-lu Yu ht\illPr un <'hat? l''r. l toul il fuit la 
même eho ' l'. L'.\rahe qui était a' N' moi quand jP le ui lut~s élail plu 
blanG C[lH' son burnous. 

- Ils nr sont donc pa~ braves, le ~\rabes, oncle Paul? 
- Si, à leur manièr' : mais il: ont peu1· ùe: lions. :rux-ci leur 

1 

avair.nt mangè pas mal de monde, ans eompt •r lP · bœufs, lt• · vathes t 
le · moulon .. 

- Raconte comment tu as lut; te · lion , onc.le Paul! lu a· le temps; 
il n'est pas encore l'heurf' de dt;jcuner. 

- Jp crois que je f rai hien de le sali fain•, dit Pn riant mon oncle 
Paul à ma mi!re; an. ct•la il nn mr laissera pa~ tranquille. Yit•n. ·ur m •s 
genou"\, petit, et écoult> . .Je me trom ais dans un douar, eomnw qui dirait 
une esp.:•ce de Yillage arabe. Les gt>n · ne fui aient <[Ut' sr lanwntcr: le~ 
lions lt>ur enle'Vaienl tous ]ps jour· des bt~t 'i-1, Pl ils avai •nl ht•nu VPiller, 
allumrr des f U"\, pous ·er d grand· cris pour lt's t'll'l·a~' r, crl.a ne 
, ervait à rien du toul. :\foi, j'avais tléjü cl1assé le lion: !''est un!' bPlle 
chass('; t-l puis ces pttnHPs gcn~ me faisait'nl pitié! C'est toute leur 
rirlH'ssc, lPllt'S lroup('au\; et PIH'oJ'P lP · maudits lions tH' sp gênaient pas 
pour manger le· persomP. quand il· le Lrouvait'nl ~ur 1 'lll' chemin .. JP 

prupo ·ai done au"\ homm t' d venir ave· moi it la f('Clwrche du COfJI!Ùl, 

du urrndit, du rnisùable, commP ils appl'll<>nl lP lion quand il est 
loin: quand il est prè , ils ont plu. polis, c'r. ·t aloi" le sf'irpwur Lion. 
Mai il avaient lrop peur pour '~\po er à combattre la bêt<>. Toul CP 

que je pus obtenir, c'e t qu'il' iraient rPcoimaîlre lt>s ' Lracp · du lion, 
pour déterminer le chemin qu'il avait l'habitude de prendrP. 

t< Lr lcnd main, j'avai · me· renseignement ; Puh•mcnl c'étai nl deux 
lion dont on a' ail re le n' les trace: .... 

- Deu"\ à la fois! m'écriai-j'. Co mm nt as-tu t'ail, onde Paul? 
- Eh hien, mon pelil, j'ai pri · le lemps de rt'fiéchir. Tu comprend 

qtH' jt' ne pouVllÏ pa en choi · ir un 't dire ù l'autre: Besle lrunquille, el 
allend que j'aie lué lon ·amnrad ! 

c< J'ai emmené de Arabe. , non pour tirer sur les lions, mais pour mo 
les io·nuler d \ qu'ils le ap rceuai nl. Je les ai fait mont 'r sur des 
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ro!'ht•t·~ lri•s èlP\t,..,, d'où ils potnaiPnl 'oir dt• loin; Pl jt! n'ai pris U\et~ 

moi qu'un jPunr .hnhr, nom mt' BPn Aziz, plu· hru' r que lPs autres, !'l 

qui ïnnil ronfianct' en moi. Tl de,ail mr trnir prêts drs fusils ehargt':-. 

pour h' cas où j ·manquerais mon <'oup: il raul toul Jll't',oir. 
« ,Jp m'aHuH;ai donnn er Ht•n .\ziz sur un chemin t'! roi l qui cûlo)ail unt• 

\allt't' assflz prnl'ondP. J>r l'nnlrP cùlt' dr la vallt'P, dPs monlagnrs plus ou 

tl Jt • . 

.moins haulr ·: çit ct lü, 
dPs broussailles al--scz 
épaisses pour caclH•t· 
le. lions .• Je rPgardais 
de lou. mes ) eu\. ·i jP 
ne le: wrrni. pas re­
mur!', qnantl tout ü 

<'oup H>ilh une jolie pP­
li LI' gazPllP qui arriH• 

'l'l'l':i moi rn courant : 
j«' lt' rèpontls qu'elit' 
allait' ift•. El toul aus­

si lM jP 'ois un gt>and 
lion qni lu poursui' ail. 
Il nr ::w dépêehail pn:-. 
comnw rlle, mais il J'ni­
sail clPs bond::; énot·-
llll'S, el il llt' )ui t'Il 

aurait pas fallu lwnu­
coup pour rallrapPr ln 
pam rr pc li le hêle. ~loi, 
je dis it Ben .\ziz : 
« Tiens-loi prêt >>; eljt! 

'i:-.e mon lion, allt'n­

danl qu'il soit il :porlt't·. El pui:::., ([\lUnd la di ·Ltntt·e mt" paraît homw, jP 
~mon coup dl' fu~il. ... Pl lP lion ~ault• en l'ait· t·omnw ~'il t'•lail poussé 

par lill rrssod. · 
Oh! mon tnH'lt•! t;sl-t'l' qu'il t'•lnillw'•'! 
Pa~ toul à fait; mui:" il P~l allô tomber hiPn ba~ au-<lPssous de nou~ 

dans la 'allt'•t', où IWllS L'uvoH::-; t'nrol'l' Hll'1'111Ut'l' <pwltpw lemps. Il élail 
lomh•'• sur Il' dos, Pl il SI' dt>l>altail dans des coll\ ulsion..; lt•rribles. Jl •'tail 
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.wort quand nous U\ons pu aller le cherdwr; mais t;a n'a pns (•lü tout dP 

suite, à cause Je l'autre lion. 
- Oui, l'autre lion! Où était-il, mon onclt-•? 

- Il arrivait d'tin autre côtr\, toul près dt' nous, t'l. nu's "\rabes pous-
saient de grands cris pour m'aVPrlir. "\u bruit ~~~~mon l'oup de fusil, il 

avait tourné la lPlf'; il s'était arrèté el mA l'l'gardait, la ~ueule ouYerl<', 
en montrant ses grandes dt>nls. Je tirai .... 

-Paf! deu \ lions dn morls! Bravo, oncle Paul! 

- Pas du tout, mon ami: il n'était que bless{•; Pl furiPu\., lu {WU\. IP 

croire l Il bondit, et vint tomber au pied du rocher où nous étions. Mon 

fusil était déchargé : si Bon Aziz eùt pris 

la fuite, nous étions ]Wrdus. 11eureur-;e­

menl, il ne se sauya pas et me lt\11<lit 
la carabine . .Je lirai au moment où le 
lion s'élançait de nouveau, Pl <'CliP 

fois ma balle l'atteignit en plein poi­
trail ct lui traversa le eœur. 

- Ah! tant mieu-x, onde Paul ! 
- Oui, tant mieux, polit .Jean, car 

si j'avais manqué mon coup, j<> m~ 

serais pus ici ù Le conter celle hisloirt'. 
Le lion m'aurait hro é la lêlc dans 
sa guen le, après quoi il m'aurait ma ngô 

PAPA )lE :\ti~ Ng AU TIR 

à son loi ir. Et il aurait continué à ruinel' lt's ptUtVI'l'ti .\mhl's. 

- Ils étaient contents, les .\ralPs, di. ! 
- Je croi bien! Ils vinrent d'abord chel'dwr mt's lions el m'es-

cortèrent triomphalement. Puis, de lons les <louan; des environR ils 

accoururent avec leurs femmes cl leurs enfants pour voir· mon gibier. 

Toul ce monde-là me remerciait, baisait mon fusil, mes mains, mo11 

manteau. Il y en avait même qui voulaient m'adopter pour leur fils. 

« Les femmes ont pris le cœur de mes lions pour le fair·e munger à 

leurs gar~tons : elle croyaient que: cola les rendrai l coul'agem .. Tiens, Ct' 

lion-là, le grand fauve, les Arabes l'appelaient le VèJiùable, parce que 

c'était un vieux lion, très redoutable: il leur a' ail peul-être mangé pour 
cent mille francs de bestiau-x, !lepuis qu'il était au mondt'. )) 

Ce fut la peau du Vénérable dont mon onde Paul fil cadeau à ma mèrt>, 

et j'ai bien souvent tiré (lessus avec mon pel iL fusil, mon arc ou ma sar-



150 ~10.' .TOCRXAL 

lmranP. _\ prt'sentjc nt' jom• plus à ('es jeU\.-lù: ça n'est pas assez s<ériPux. 
Papa mP m '>ne au tir quand j'ai Il)(1rilé une récompense, ct l'on dit que je 
suis <lt'jit tr·ès ndroit. Tant mien'\: rar je suis bien dt'ci<lé, quantl je sPrui 
gl'and, il m'engager dan. les spahis •t it aller· en . .\l'ri<IU~', comme mon 
oncle Paul, pour tuer dt> . lions ... . 'il n reste! 

Pou,· le pet il .lean, 

.J. CoLo~m. 

LA CHTIOTE CREVETTE 

M. Mehaz se promrnnil. nn mntin a' ec Jarques et JuliPll<', ses deux 
Pnfants,. ur le hord de la mPt', it :Sable-Plag<', quand il atwr·çut de loin un 
peu <lP l'uml'c sortant d'mw' ieill• carcas. r dé bat rau dl!manlihulé. 

<< Qu'est-cr donc que rPL!P funu'e-là'? Il ) a clone quelqu'un lit d dan 
qui fait du feu'? diL 11. '\IPh az n St' Loul'llant 'H't's un gro marin qui 
nrrangrail se fllels lout tm fnmanl a pipe. 

- Oh! c'est rien qu <:a, dit le bonhommr.. C'Psl la Chliote Crevette 
qui fait cuire son poi . on. >> 

Et il montrait du doigt une robtde fille de treize ù. quatorze ans, 
fraîrhe, ro e el brune, pieds el jambes nu . . Cnr vieille jupe en loqm' 
lui prndait ju qu'aux genou'\. Pn -vieux panier retenu par une !icelle lui 
tombait dans le do., el, bien d'aplomb . ur une de se épaule , elle portait 
un •Yrand filet de pêch u. c dr cre, elle . . 

La Chtiole Crevette, rommc on l'app lait - ce qui voulait dire : La 
pelil<~ Cre,elle,- 'lait venue à Sahle-Plarre biPn !nant qu'il y eût un 
cul chalet. Qui l'avait amenée là? On ne se rappPlle pas bien. On croit 

cPprndo.ntqu'cllc accompagnait une troupe de bohémiens qui l'a, aient sans 
doute égaréevolontaire~enlpour 'en débarras. er. 'ans pi•re ni mère,. ans 
sou ni maille, elle vi' ait d'un morceau dP pain qu'on lui donnait <le temp 
il autre. De demeure, elle n'en a-vait pa , ou plulùl <>liP en changeait 
souvent. Tous les \ieu:x: bateaux dé emparés lui . ervaiPnt tour ù lourde 
domicile jusqu'au jour où on le détruisait à coup de haclw. _\lors, 
c·oromp ces << Bernard-l'Ermite )) qui voyagent de coquille en C'oquillc, 
elle cherrhail une autre viPille carcas. ede batPau pour y dormir en paix. 
l Tn jom, un peintre il. qui elle avait seni de modèll' lui donna un fil~t 

à rrevetles. DPpuis ce moment, lous les jours, l'Pnfant est allée à la 
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jH\chr aux rrr\·Pllt>s. (.)uand il n'~ n'ail pas PrH'OI'!' dP r·i<'hP~ haigneues 
à SublP-PlagP, elle \Cntlait . a ['('colle au' mar·chand~ dt' poisson pour 
·Paris. ~Iainlenanl qu'il y a dPs baignPurs dans le~ chalPls, l'Ile \a )pur 
vPrHirP sps rrt'Vf'tlPs el ellr eonsprvp l'argt'rll qn't>llt' gagrw dans une 
l'SIHtdrillP drl'hir'e qu'ellr a ramassée dans le ~able. Ct>IIP viPillt~ Pspa­
drilll', joint<' à un couleau rouillé !romé au~si dans Il' sable, iL UIH' 

gramlc coquillt-> rmnass(•e ù mar·ée basse et à une vit>illt' nuclw de lene 
qu'cliP a payée, un jour, si-' ·ous, constitue tout son ameublcrm~nl. 

Voilà déjà deux ans qu'ellf' hahiLP ce derniPr 'ieu\. halPau. EllP vit lit 
Pll compao·nil' 1l'un homard qu'elle a ramassé, 1in beau matin, 1'choué sur· 
la plagP elit moitié mort. LP homard loge à fond ùe cal<', el lous les jours 
sa pclilP amie lni apporte de l'eau cle mer fraîche et clPs poissons pour t'a 

nourriture. Il porle il ln pn.llr une ficelle roug•. 
Comnw l chalet dt'S Crevellcs roses où demeurent .\l. el M"'" :\Jelvuz 

Pt lPnrs rnfanls n'est pas trop loin ùc son trou, la ChtiolP c,·eveltl'~ \Ïrnl 
offri1·. a pêrhr. JarcltH!S et .JuliP!te, anms1S. de son histoire, \onl quelque­
fois la rèrrarclrr dans la cuisine comme mre hPle ·uriPusP . 

• JncqnPs, qui a bon cœur, lui avait, un jour, donné un morcl'tut de 
gù.lPau. La Chliole Crevette s'en monlmil reconnaissnntP. 

Un soir, .Jacques - nn élotmli . 'il en fut jamais 1 avait posé sur 
le hord de ln. mer son beau seau print en bleu, sa brouPtte pt'int'' en 
vel'l rl sa piot.:he d lena .. irr. Puis il élail pal'li J'airr .Î'' 1w sais qu<>lle 
promenade à àn1•, en oubliant ses jouets. 

D<>u\. mamnis poli. son . , dell\. peliL rùdeurs, surwillaient de loin les 
·usdiLPs épaves. Il ont vu Jacques planter lit ses jouets el partir avce. a 

sœur . ur le dus d'un hourriquel. Il .. ont sùrs qu'il HL' \a pa. revenir 
tout de suitP. lls regardent autour d'eu\. s'ilrw vi<>nl JWI'sonne, pni., vite, 
ils fonlmain ha sc sur le toul cl vont sc sauYer avpc h'ur but.in .... 

« Voulcz-\ou ·pas! -voulez-,ous pas!>> crie une oix derrit'•re eu\.. EL 
la Chtiole Cn•,etle, brandi sant on filel, apparait am. PU\. des deux 
poli. sons. 

- TiPtl.! c'est l'idiote, 1lit l'un des deux gar·npnwnt.. VPU\.-lu bien te 
sam er! l> 

Et tous deu\. se jeltenl sur· Plie. l\luis la Chliolt' Cn'\etlt' PSI la plus 
forte. Elle adminislrt-> une bomw raclée au\ deux poli~son~, qui se. auvent 
en crianl. Puis elle charge 'ur son dos la pioclw ella brouPtte cl va les 
reporter clwz .Jacques. Jacques n'P. l pas encore de retour·, mais sa maman 



~IO~ JOùR~.iL 

Ps i lit Pl YPut domwr ù la Chliolt' Crt•wlle (IUPlqnt>s sous potu· sa pni1w. 
Elle lPs J'Pponsse clP. la main Pl s'Pnl'nit :-.an:-; t·icm at•c·eplc•r. 

LA I:IITIOT~: CR~:VETTE 

En sortant du chalet, elle rPncontra l'un dr deu\. polissons, qui lui 
cria : << Tu nous paiera c;a, idiote! Tu nou paieras ça~ •J 

Lr lendemain matin, JacquP aprrçut du feu sur la plage, dan, la dirt>c­
lion du bateau de la Chliol' Crevette. Était-ce donl' lui qui bt·ùlail ~ 
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M. :1\feh az partit avec ses enfants pour uller Yoir. Hélas! c'était Lien la 
demeure de la petite pêcheuse qui se consumait. Et .1\I •. Melvaz apt'r<;nl 

deux gamins de douze à treize ans qui actionnaient le feu. 

Les deux polissons filèrent à toutes jambes en voyant des vi .iteurs. 
Le mal était fait. On n'y pouvait plus rien . .Jacques eL Julielle l'l.aienl 

toullrisles et leur papa semblait 
peiné aussi. Tout à coup Ju­
liette s'écria : 

<< Papa ! papa! la 

'oilà! >> 
C'était, en effet, la Cb ti ote 

Crevette qui revenait de la 
pèche, son panier plein. 
Elle rapportait en même 
Lemps une cruche d'eau 
fraîche pour son homard. 
Elle paraissait gaie, la 

pauv_~·ette, , ct bi:aisa
0
it ded ll >_ ~ ~~ 

granues enJam ces. uan e e -==---;;!,! 9-
f'ul à cent pas de ce qui avait été sa "' 
demeUI'C, elle s'arrêta, SC frolla ICS DEUX GAMINS AC1'10NNAIEN'l' LL-: FHlJ 

yeux, ... sans doute elle se trompait, ... 
puis elle se mit à courir comme une folle Yers los débris de son pauVI'f' 
bateau. 

<c Oh! misère! s'écria-t-elle, mon homard el mes sous, ... toul est 

pris!>> 
El elle sanglotait. Ce n'était pas la vieille carcasse qui lui sen ail. 

d'asile qu' llo regeettail, mais ses sous qu'elle économisait l'été pout· 

acheter du pain l'hiver l et puis son homard, son seul ami! 
<( ~e pleure pas, Chtiote Crevette! ne pleure pa >>, lui disaient .Tac(tUes 

ct Juliette. Mais la pauvrette, accroupie, pleurait son homard, brût~·· 

sans doute, et le cherchait dans les décombres. Ne le trouvant pas, 

elle s'enfuit, désespérée, en courant, vers la mer. 
Le lendemain de l'incendie, un garçon toul en loques se pré 'enln. 

à la cuisine du chalet des Crevettes roses. 
« Voulez-vous un beau homard'? dit-il à Gertrude la cuisinib·o; 11 n 

beau homard tout vivant'? 
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- 1\ttend un inslunl. Je \Uis demander à .Madame », dit Gertrude . 
.Madame élait sortie. Mais ~lonsiPur était là. En arrivant dans la cui­

sine, il rrgarda le gamin, dont la figure lui déplaisait, PL le homard, qui 
lui plaisait lwuucoup, au contraire. Il prit l'ani­
mal Pntre ses mains ct l'r,amina avec soin. 

<< JI rst lourd rt très gros, dit-il; combien lP 
'ends-tu? ll 

Julicllr ·'était gli sée dans la 
cuisine pour \Oir, el avait dil 

deu\. mols à l'oreille de on 
père. 

« Combien le vends-lu? re­
prit M. l\lehaz. 

- Oh! di\.. franc . C'est 
pas trop cher, M' ieu. Nous 

omme birn malheureux. 
-_- -J'ai deux frères el trois 

petites sœurs .... 
« -Dix francs? El i je 

le le payais dix coup Je hitlon, lrou\.ierais-lu que c'est bien payé? 
-Mais, l\I'sieu, balbutiait J'pnranl. ... 
- Ce homard-là, reprit ~1. .Mehaz, lu l 'a volé. IL appartient à la 

Chtiole Crevelte. Oses-lu dire le contraire? 
-Mais, :\l'si eu, ... ·e 11r soi pas, moi, ... on me l'a donné, ... je ne sais 

pa d'où il vient, M' ·ieu .... 
-El La monclw brùl 1e, sais-lu d'où elle vient? dil ~I. Melvaz. Je vai 

le le dire, moi. Toi el un mauvais drôle de lon espèce, vous avez mis le 
feu au bateau de la Chliole Crevelle, après lui avoir volé ses sou el 
son homard. Seulement, vous n'avez pas pris garde à la ficelle rouge 
que le homard porle à une palle .... Maintenant, lu as le choix: ou sauve­
loi en lais anl le homard, qu je rendrai à la Chliote Crevette, ou je 
L'emmène par l'oreille chez le commissaire. » 

Le mauvais drôle, ayant le choix, fila au plu vite. 
M. Melvaz alla a\ec ses enfants à la recherche de la Chliole Cre­

velle. Ils la lrom ère nt dans une vieille chaloupe abandonnée cl ils lui 
rendirent son homard. 

La pauvre pPlile pleurait de joie en r trouvant on homard. 
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.M. Melvaz fit une quête dont le produit fut affecté à l'achat des maté­
riaux nécessaires pour construire une maisonnette à la Chtiole CrevAlle. 
La petite pi>chense a maintenant renoncé it ses habitudes nomades. 

Quant aux deux mauvais garnements qui avaient voulu se venger dP la 
Chtiote Crevette, ils n'ont pas lardé à être mis n prison pom avoir' olé 
des légumes à une fruitière. Et, ma foi, c'est vmimenl bien fait! 

J. :\fAL.\SSEZ. 

LE CARILLON DE PAQUES 
(NOUVELLE DRETO~NE) 

C'est l'usage, dans presque Lous le. pays chrétiens, de faire, le malin 
de Pàques, joyeusement linter les cloches des églises, après les avoir 
laissées muettes les deux jours précédents en signe de Lt·islesse. 

Or le soleil de Pàques venait de se lever radieux sur un petit 'VillagP 
breton, quand Pierric, le vieu~ sacristain, monla dans son clocher pour 
as ujettir une corde neuve, afin de pouvoir mieux sonner .. Mais arrivù près 
de la cloche, il s'arrêta interdit, tourna autour d'elle ù petits pas, hocha 
la tête, puis descendit quatre ft quatre, aussi vite que .le lui permPtlait 
son ùge, et courut à la cure. Sur le euil, il renconlm et renversa. pt·psque 
la mère du curé : 

<<Eh bien! lui dit celle-ci, ça ne carillonne donc pas aujolll·d'hui? 
- Faudra voir! répliqua myslérieu ement Pierric; j'ai <leu mots à 

dire à M. le Curé. >> 

Celui-ci était dans son jardin; le sacrislain l'y rejoignit, landis que la 
vieille dame le suivail des yeux d'un air un pou mécontent. Elle lP vit 
parler à son fils en gesticulant comme s'il montrait quelque chose d'in­
visible au-dessus de lui. Le prêtre souril, réfléchit un momPnl, puis 
répondit, et comme Pierric le quittait, il lui cria : « C'est bien entendu : 
notre ancienne cloche ... sur la tour, ... ju qu'à ce que vous oyez fal i~u8, 
mon brave. » · 

Bientôt on entendit passer sur le village une petite voix do clol'helt ~ 
fêlée, et les habitants se dirent l'un à l'autre : « Eh bien! est-il 1lone 
arrivé malheur à notre bourdon, ou Pierric n'a-t-il plus la force de le 
tirer? >> 

Et ces suppositions répétées, affirmées, colportées, piquèrent au vif la 
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t>uriosilé des paroissiens. LP:-> par·csseux sortirent Ju lit à la hùte, les 

autres s'apprêtèrent au plus \ile; jamais messe matinale n'avait eu si 
grande foule qu'il y eût c.e jour-là. 

rr '[cs amis, dit le t•uré fln finissant son prèehe, "Vons avez dù vous 
étonner du si­
lence <le notre 
bourdon, en t'fi 

jour dt' fète. 
:\lais Yoici qut~, 

durant ces der­

niPrs jours, des hiroJHlcllt' s 

ont profilé dP son immo­

bilité ponr ~.:ommencer i1 

y bùlir h'urs nids ayec tant 

d'ardeurqu'ils sonl presqu" 

ache\ és. Pienic, qui 'en esl 
immédialemenl apPrçu et• 

malin, est venu me consul­

ter, el j'ai 1)ensé :que rien ne 

pourrait êlre plus agrèable il 

Dien qu'un' .ade de .bienveil-

lance em ers quelques-unes cle ses 
rréalurcs. J'ai donc conseillé ü 

Pierri~ de carillonner Pàques 

avec nolre ancienne cloche, cl, 

~:;i vous,. on lez bien, nous laisserons 

ces oiseaux élever_ en pai'- leur 

famille ù l'abri de notre bourdon. 

« Mais j'espère que son silence n'autorisera 

personne à se dispenser d'assister aux offices, 

on sorle que, gràce à volre zèle, le bon Dieu n'aura rien à reprendre, ni 

dans ma conduite 1 ni dans celle de ces hirondelles.r)) La foule souriait. ... 

Et, vraiment aussi longtemps que tinta la pelite cloche, chacun, aulan! 

qu'ille put, se fit un devoir d'honneur de répondre à son appel. Or, après, 

l'habitude était prise et le bon curé ne regrella jamais son indulgence 

aux hirondelles! 
TI. S. B. 
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BIEN MAL ACQUIS NE PROFITE JAMAIS 

cc Bonjom·, polit Ni no; lu Ps 'onu toul seul: 
Oui, tante Anna, par lt' jardin, maman permet! .Je \Jün~ \UliS 

\OÎI' JHUTP que, ... parce que je \Ous aime bien! » 

l rnP lan le nP lit pm; commP tilH' maman sur le front des pl'lils pnfanls: 
la pam rP lanlr Anna ne dr\ inn pas que, lea<luit mol à mol, relu sig-ni­

Hait : cc Par('e qur vous awz cu hier un grand dint'l' 

el que, j'rn suis sùr, il reslP drs gùleaU\. » 
<< Tu us Pu u1w bonnt' idéP, .Nino, de \Plltr 
aujourd'hui. l) 

f< l'OUH. TA PJ-: TITE SIEUlt. n 

Pan\'l't' lanle .\nna! Elle otnrit ln poriP 
de la ·alle à mnngt>t', ino la sui' il; 
puis la porte du buffl'l, Pl\ ino la sui\ il 
cnrort•, ... mais des ~Pu~ st'ulenH•nt. ll 
n'y aqttt' les souris <pti Pnll't'lll dans lt•s 
hu!rc[s. lieur 'USPS SOU I' ÎS! ... 

TnnlP .\nnu prit dans unt' assit>llt' un 
gros chou tt la. t.Tt•nw. 

'' .Jp ne t'en donnt> qu'un, dil-l·llt•: 
c'psl hil.'n asst•z pout· un JlPlit homlllt' 

qui' icnl de dt',jeuner. •1 

Ellt' t'Il mil un s' ·und dans une sou­
t·ou pt•. 

cc Et lu Pmporl.t'ras eelui-l'i pour 
ln pl'lilt• SO'Ul'. >> 

Comme c'est hon, un l'hou à la r•·i·m' ! ... Il st•rnil inulilP, 1-iHIIS doult!, 
d't'Il dPmandcr m1 s con<l! Vn gù.IPau de plus ou dt> moins, t't' n't•st 
pourtant pa~ une aiTairc; mai tank a dt's idét•:-;! 

11 .\dit>u, tante Anna; je rP' icntlrai demain. 1> 

LI' jardin lplÎ sèparc les dt•tt:\ maisons n'e:,;l pas grand; mais il Psl plus 
fnrile dl' faire pru de dwmin en lwaucoup dt' lemps qun beatH'oup dt' 
ehl'min PH peu de lemp:,;; la prt'll\1', l''t•st <tuc \ino t'esta t'Il J'ou[l' 
pres<jll<' 1111 quart d'ltem·e. 

])'abQJ'd il marcha lcnlt>mt•nl, tle JlPIII' dt' t·as~l'l' la sollt'OtljH', l'l puis . ... 
s'il faulloul dire, il s'anl!la pour t'UlllPmpl~·r sous sps ditl't1t't'lllt•s f';~t•t•s 
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le "àlt~au de sa pelil' . <Nil'. Cn gùlPau, c'est joli de . lous le:- côtés! 
l\lais poun1uoi les pùli:-;siers meltPnl-il · tant de surre en poudre sur le 
coll\er lr des chom.? CPla nP. t>rl à rien! Il n'~ l'n aurait pa· quP ce 
serait toul pareil, plu joli mêm , doré, commP sur les côtés! (Prr­
mii•repau e.) 

La JH'lilP langue ro:e sOI·lil dr son palais .... Elle} rentra lou te blanehP, 
comme s'il neigeait! 

de crois bien, moi, que t'uzetlr n') tient pas, à CP sucre h> 
Sr-conde sorti l'!. .. Décidément, il neigNtil. 

• ~UZJ> 'l' TE NE TIENT PAS 

A Cil SUCRE. ll 

<< Oh! oh! .Je crois bit>n que jP l'ai serré un 
peu trop! Yoilà de la <.T"me qui . orllil-dessou ! » 
(Scrondc pause.) uzelle ne mangera pa e qui 
esllomhé dans la soucoupe, oh non l » 

La pelile langw• rose fil encore une promenad . 
<< 11 faut qu'il } ail beaucoup de crèm pom· 

qu'ellr sortr comme C<'la, quand on y louche à 
peine! .Je vai leHr un p 'U le comercle, pour 
voir ... (Troisit•me pans<'.) Ti 'US, ... le COUYet'clC 
esl 'ide! lu cr<\me esl lou le dan le fond; pour­
quoi mettent-ils un couvcrclt>, alors? >> 

Ilülas, h<'las! ... Quand 'ino se rem il en roule, 
le couverele n'l'xi lail plus! 

<c Tl csl <'normP, ·e gùleau! maman ne lP donnem pas loul entier à 
Suzelle. l> (Quatrième ellon~n<' pnust>.) 

. ino n'arrivait pas encore nu boulon de la onnelle, mais toul le 
monde connaissait t~a facon de s'annoncer. Avec son talon, il tambou­
rinait au bas de la porle. 

<c Voilà Nino! >> cria une petite voix dans le corridor. 
On vint ounir, uzetlP uivail: «Tu m'apportes quelque cho ·e? » 
JI lui apporlait une soucoupe au si nette que si un petit chal y 

avait pas. é!. .. Cellf' soucoupe 'ide produisit un effel exlraordinairel 
c< Il n' a rien! '' fil Suzelle dé:sappoinlée. 
rl faul le dire à la louange de "Tino, ce cri lui perça le cœur 

comme un flèche lrès pointue! ... La maman, elle, tnail lu, en une 
seconde, toule l'bi toiee sur le feont rougi de son petit gar1;on. 

(( Nino, qu'y a'ail-il dans celle soucoupe? ... Répondez, ... levez 
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la lê te; à quoi bon r~garrler celle soucoupe? Y relrouvpr·ez-' ous ce que 

tante Anno. y avo.it mis? )) 
0 douleur, remords, eonfusion! ... 
<<Je, ... je n'y pensais pa, maman! je, ... je l'ai mangé petit à pelil! 
- C'est mal ce que vous avez fuit lù! priver votre sœur Ile son 

gâteau, tromper la confianr<' de 1anle Anna!. .. Yoll·e gourmandise 
vous perdra. Montez dans volre ehambre! You!i serez privé de de sert 

pendant trois jours! 
- Pardon, maman! pardon, Suzelle !... fa man, je donnerai à 

Suzelte une de mes croquell s de chocolal. 
- C'est hien! Ell1 la mangera à son 

goûter à la plar<' du gût.Nl.u; montez danR 

votre chambre! » 
On ferma la por·te et Nino rosta seul 

pourcriorù son aise Ptser pPnlir. Trois 
jours! Les gtl.t<'aln. de tante Anna s -
ron t mangés pendant. ce ü,mps-ltt! 
Étendu sur le lapis nu pied dl' son lit, 
il p lcnra sa fnu'te ... cl ses consé<tu <'Il '<'S. 

Au bout de quelque. mimd.cs, Nino 
se releva. Il . C'ntait en lui quelque 
chose d'inusité, un malaise vague ... 11 
s'assit sur un labouret. Ses joues, rou­
gies d'abord par les larm<'s, prP­
naient une drôle de teint<'! Quoiqu'il 
es ayât de sc le dissimuler, Tino 

« QU•Y AVAtT-11. D ,\NS Cl!: 'I'T .. ': SOUCOUl-.1:: 1,. 

re emblait étonnamment it un pPtit K!lrçon dont l'l' l.omac entrerait Pll 

révolte. 
<<Au secours, maman, au secours! >> 

Ce n'était pas une comédie, la maman ne pouvait s'y lt'omper. Il éluit 

maintenant Lrès pâle. 
«Maman, j'étouffe ... dans mon estomac! » 

C?mmenl décrire le pileux éla.t auquel il se vil réduit? ... 
On courut, on s'empre a; fleur d'oranger, menthe, eau dr mélis e, ... 

tout fut inutile!. .. 
Bien mal acquis ne profile jamais ! 

Marlhe BERTIN. 



HISTOIRE SANS PAROLES 

Ccu: ct celles (jlti nou cnv~t·ronl la nwillcurè explication de relie hi:toire 

rcccnonl une jolie r6t'Ompcnse. 
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